
REVUE CANADIENNE

leur donna une petite pension et la croix de Saint-
Louis. Certains demeurent à l'étranger jusqu'en 1814,
comme Mesnard, l'aide de camp du duc de Berry, le futur
chevalier d'honneur de la duchesse. D'autres, enfin, por-
tent les armes à la fois contre Napoléon et contre la
France : les deux plus célèbres sont : le rival détesté de

Bonaparte à l'école de Paris, Phélipeaux, qui dirige la
défense de Saint-Jean d'Acre, met à néant le rêve oriental
de Napoléon et meurt enseveli dans son triomphe i puis
le sergent-major de l'école, Peccaduc, qui fait dans les
rangs autrichiens toutes les campagnes de la coalition,
germanise son nom et devient feld-maréchal-lieutenant.

Napoléon fut, en 1785, reçu lieutenant d'artillerie le
42e sur 58. A ne considérer que le rang, et à en juger
d'après l'organisation actuelle de nos concours, ce serait là
un médiocre succès. En réalité, à seize ans, après dix mois
seulement de séjour à l'Ecole militaire de Paris, le cadet
Bonaparte passe d'emblée l'examen d'officier, alors que
d'ordinaire il fallait un stage d'une année ou deux dans la
situation intermédiaire d'élève d'artillerie : c'est un peu,
toutes proportions gardées, le même tour de force qu'ac-
complirait un élève de inathématiqurs élémentaires,
forçant les portes de l'École polytechnique sans avoir
traversé la classe de spéciales.

Classé au régiment de La Fère avec son ami Desmazis,
son humeur acheva de s'épanouir dans les garnisons de
Valence et d'Auxonne. Il fréquentait les réunions mon-
daines, rédigeait les règles de la Calotte ou association des
officiers subalternes, vivait familièrement avec deux de
ses futurs généraux, Gassendi et Lariboisière, et avec un
lieutenant appelé alors M. de Bidon, qui, sous son nom
patronymique de Jullien, fut l'un des plus énergiqnes
préfets de l'Empire. Mais, surtout, Napoléon apprenait
son métier d'artilleur, méritait les louanges du général
Du Teil, et, par des lectures gloutonnes, se hàtait


